
Il demanda le niotif do tout ce vacarme.
j's zouaves exposèrent lours grieri; les Chîasseurs d'Afrique

,autinrent la préStentionî de no Iii rer le Maure qu'apres enquê~te.
L'offieier fut de cet avis et donna raison à Nicolas Saute.

ïcall, L1'officier parlait arabe
-Commeînnt to uonoes-tu ? dematnda-t-il au Maure.
-A)i-Bnboum).

-Ta pro1ýrsiCn '?
-Mareliand d'étoffc.-3

- ~-otoi qui as tiré ilir les soldats franç,,Ias?
-Non. J0 prends Ala à témoin.
-Peux-tu le prouver ?

Leo Maure lié.-'ita et rçpgarda Nicolas S'autereau.
- Partle, répé-ta l'officier, peuîx-tu prouver que tu n'as pits

fa lu sur les soldats ?
- Je le prouverai, répondit le Maure, si tii as eonrtiano,

dans ct homme.
1-t il montrait Nieolaq.
La présence de l'officier avait calmé tous les soldats ;on ne

1.0us:,ait plus des cris de mort contre le vieillard, et les zouave.s%,
ne ïongeaient plus LI en venir aux mains avec les chasseurs
d'Afrique. L'officier était, du reste, un lieutenant de zouaves, et
cette particularité nî'avait pas -peu Contribué à rétablir l'ordr
parmi les hommes de Lkon régimient.

- Voyons-, repri. l'officier, s'adressant au M'%aure, quelle
reuve peux tu nous donner de to> innoccnce?

Le Malure hié.itait encore et continuait. rc,-rder le chasseur
Nicolae, Comme A cet hommie eût été son unique Chance de salut.

Mais enfin il dit à' l'officier:
- Si l'hîommie que voilà ct qui m'a protégé veut nie sir

dans nia iraizon, je lui prouverai que je suis innocent.
- Pourquoi cet homme plutôt qu'un autre ? demanda

l'officier.
-Parce que j'ai confiance en lui.

l' lus qu'en nmoi ? fit le lieutenant.
()nui, (lit simuplement le Maure.

Le lieutenant était un homnme doux et instruit. ; il ne se
fichma point. Seulenment il fit cette observation :

- Cet hommec ne sait pas fa langui', Comiment pourras tu
t'ire comprendre ?

- Là parole est souvent inutile, répondit le ïMaure.
L'aveîîturù était piquante. Le lieutcnaîît traduisit à Nicolas

l..singulières conditions du vieillard.
-Je ferai ce que vous voudrez, mon lieuteniant, dit-il.
-Eh bien 1 va, dit le lieutenant.

Mais comme Nicolas s'apprêtait à suivre le Maure, un
zo)ua-ve lui d;t:

- Prends garde, camarade, le vieux bandit est capable de
t'enînîener dans sa maison pour t'y assassiner.

Nicolas hiaussa les épaules et se contenta de frapper de la
main sur la poignée de son sabre.

L'officier avait manifesté sa volonté, il fallait obéir. On
laissa sortir du cabaret le Maure et Nicolas S.tutereau.

Mais l'oficier dit à celui-ci:
- Pour un arabe, c'est pain bénit de tromper un Français,

si cet homme ne tè prouve pas, jusqu'à l'évidence, qu'il n'a pas
tiré sur nious, tu le rainéneras et.je le ferai fusiller sur l'heure.
Au lendenmain de la prise d'une ville, il nous faut de ces terri-
blcs exemples.

Le Maure miarchiait le premier ; mais Nicolas lui emboîtait

le Pas de manière à Ceý que toute tentative d'évasion de sa part
fûtt imipossible.

Quelques zouaves et queltiiues chasýseurq, piquéb par la curio-
Mitc, Suivaient à dis;t.iuce.

Le Maure parcouirut ut> dédale de petites rutes s-alesq, tor-
tue'aics, et dans lqîlesle zoleil pénét.trait, à rgrand'pcinc. Puis
il s'r ade!vint une îauvro. muai,ýon à un seul étage et dont la
porte était demîeurèe orvorte lorsqu'il n'iait pris. la fuite.

Unî de; zollaveS Cria à N icolaS:
-Oui, oui, c'e.-t Moin 1.11

iclsentra ; le ýMaitre s,'effaca pour le laiseer pa*ser
puis4 il f,'rmiia la porte

Alor, le jcuîîe soldlat se trouva' :dans une sorte de cour
coininc en po0.;èteut lpresqlue toutes les nmaisonls malure.ique3, au
ilieu de I.tqu'llc était une petite fontaine qui Iai4.sait échapper

un filet d"cau.
Le Maura alla vers le biiýsin de cette fontaine, y trempa ses

mainis et fit ses ablutioni. P>uis il regarda Nicolaï, leva sa main
droite vers le ciel et somabia lui dire

- Dieu seul nous voit!
Nicolas fit un si-ned'nigne
Alorsi le Maura si livra à une pantomini-3 sinîgulière. Il alla

toucher une porte qui s,) trouvait à l'extrémité de la cour et fit
comprendre au soldat que catte porte était inviolable, que jamiis
un lîomiliel lui excepté, n'en devait franchir le seuil.

Et. pour donner plus de fore- à sa pantomie il ouvrit une
autre porte et sembla dire au soldat:

- Ceci est l'aceès libre à tous. Tu peux entrer là1, gravir
cet escalier, visiter toute la maison, si bon te semble.

Nicolas, qui n'était plus le petit Solognot plein de simpleese,
avait parfait-nient comipris au plutôt cru conîprendre. La porte
inviolable était celle du harem, de l'habitation *mîystérieuse où le
vieillard cachiait ses femm ues.

Le Mauro l'entraî.îa à l'intérieur dc la inaison ; elle était
fort simple et d'aspect presque îmisérable.

Une vieille négressi encapuchonnée l'ut le seul être humain
que Nicolas et lui y rencontrèrent.

La :érese, en revcoyant sou nmaitre, donna tous les signes
d'une joie satisfaite ; elle se prosterna devant lui, tuca plu-
8i.eurs fois le sol avec son front et finit par lui baiser les mains
avec transport.

L-, vieillard, en recc!vant cms marques d'affection et de sou-
nmission, semiblait oublier pourquoi Nicolaq l'avait accompagné.

Alors celui-ci le iui rappela.
Il fit le geste de mettre un fusil à l'épaule.
- Oui, oui, fit le vieillard d'un signe de tête, tu vas voir.
Il y -avait dans uine salle où ils venaient de s'arrêter un

large yatanu qui pendait au mur.
Lec Maure le prit et prononça un nom :BnAsa
Baii-ATssab était le Silif;tt ou premier ministre du bcy de

Constantine, Aehmnct.
Alors le )laure fit le sinmulacre de couper une tête, puis

deux, puis trois et cela j usqu'à six. Et sa mimîique fut si expres-
sive et si claire que Nicolas comprit que 1 - Maure avait jadis
six enfants, et que le terrible kalifat leur asait, fait trancher la
tête àt tous.

Et cDniinue Nicolaîs faisait un geste d'horreur, le Maure lui
fit comprendre que le kahifatt n'avait agi ainsi que dans l'espoir
de lui extorquer un trésor considérable.

Le cluasieur d'Afrique jeta alors un regard étonné sur les
lieux qui l'entouraient.
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